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Karzaï a rouvert l’autoroute de l’héroïne

Q ui tient les ficelles du trafic, lors-
qu’il s’agit de quitter l’Afghanistan
et de sauter cette première frontiè-
re menant en Iran ? « En pratique,

toutes les minorités ethniques sont impli-
quées dans l’exportation d’opium, mais sur-
tout les Pachtounes », déclare au Soir l’ex-
patron de l’Office des Nations unies contre
la drogue et le crime (ONUDC), l’Italien An-
tonio Maria Costa. Personnellement, il ne
poussera pas l’accusation plus loin. Cepen-
dant, dans un briefing confidentiel adres-
sé à l’Otan et dont nous avons eu copie, les
analystes de l’ONUDC vont beaucoup plus
loin et mettent en cause à la fois le gouver-
nement afghan, l’appareil national de sécu-
rité et les chefs tribaux. Bref, tous mouil-
lés…

Selon le document, les trois « chefs opéra-
tionnels » de l’exportation d’opium via la
route du Sud sont tous trois pachtounes : il
s’agirait d’Ahmed Wali Karzaï (rien moins
que l’un des frères du président Karzaï, ac-
cusé de narcotrafic à de nombreuses repri-
ses mais jamais lâché par Washington) ain-

si que les deux frères Barahowie, natifs de
Nimroz, dont l’un a été ministre du gouver-
nement Karzaï. L’un des conseillers person-
nels du président Karzaï est également
épinglé, de même que l’actuel gouverneur
de la province de Nimroz, Ghulam Datsa-
ger Azad. Face à ces acteurs plus ou moins
politiques, le principal interlocuteur crimi-
nel serait Haji Juma Khan, un trafiquant
d’opium inculpé et poursuivi depuis avril
2009 aux Etats-Unis. Selon les tribunaux
de New York, Juma est en mesure d’expor-
ter jusqu’à 40 tonnes d’héroïne en un seul
convoi, ce qui représente 1 % de la produc-
tion annuelle d’héroïne de tout l’Afghani-
stan.

Jusqu’au ministre des Frontières
Ce ne sont pas les seuls éléments de la

« mafia pachtoune » : toujours selon le brie-
fing ONUDC adressé à l’Otan, le colonel
qui dirige la police des frontières de Nim-
roz (ABP), de même que le chef de l’anten-
ne locale du renseignement (NDS) et l’un
des propres conseillers politiques de la Mis-

sion d’assistance des Nations unies en Af-
ghanistan (Manua) sont trois autres « ac-
teurs-clés » de la narcomafia pachtoune.
Les pistes mènent à deux tribus, mais en
particulier à celle des Noorzai, majoritaire
dans le sud-ouest de l’Afghanistan et majo-
ritaire dans les rangs talibans.

Le plus inquiétant est de relever dans
cette liste, en position éminente, l’ex-mi-
nistre des Frontières et Affaires tribales de
Karzaï, Karim Barahowie, bouillant défen-
seur de la cause nationaliste pachtoune,
un homme qui n’a pas hésité à remettre en
cause la frontière d’Etat entre Pakistan et
Afghanistan. On peut comprendre que Kar-
zaï ne souhaite pas se faire un ennemi du
« porte-voix » des tribus : les ministres af-
ghans des Frontières et des Affaires triba-
les font profil bas, mais ils sont d’une in-
fluence politique déterminante. Pour mé-
moire, telle était la fonction – sous les tali-
bans – du chef tribal Jalaluddin Haqqani,
devenu aujourd’hui l’une des têtes les plus
menaçantes de l’insurrection, tant au Paki-
stan qu’en Afghanistan. !   A.L.
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La « mafia de Nimroz » mène au président

KABOUL
DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL

Ce n’est pas une route, juste une piste de sable dur-
ci, posée sur les affleurements de roche. Elle n’appa-
raît sur aucune des cartes routières et pourtant, des
dizaines de camions-citernes et camions de charge de
dix à trente tonnes y roulent jusqu’à 120 km/h, traver-
sant en volutes hurlantes le sud afghan, d’est en
ouest, au nez et à la barbe de l’armée, de la police na-
tionale, de la police des frontières et des douanes.
Près de 600 kilomètres de piste torride, un décor fa-
çon Verneuil auquel il ne manquerait que les vannes
de Blier et les répliques d’Audiard.

La route fantôme prend sa source au sud de l’un
des greniers à pavot du pays – la province de Kanda-
har (17 % de l’opium afghan) –, traverse ensuite le sud
du paradis du pavot qu’est la province de Helmand
(60 % de l’opium afghan), et se prolonge tout au long
de Nimroz, la province la plus occidentale de toutes,
un territoire hors limite que ni Kaboul ni les incursions
clandestines de l’Iran n’ont permis jusqu’ici de gendar-
mer. Selon les cartes des chefs tribaux baloutches, seu-
le ethnie à bien connaître les dunes et reliefs où se
rejoignent Pakistan, Iran et Afghanistan, ce n’est
qu’en vue de la frontière iranienne que cette « auto-
route de l’héroïne » se disperse en une quinzaine
d’embranchements : chaque chargement d’opium ou
d’héroïne choisi alors le point de passage pirate qui a
sa faveur, selon les accords conclus entre les groupes
criminels et les douaniers, policiers, agents provin-
ciaux qui ont reçu leur dessous-de-table. Selon un do-
cument d’évaluation des Nations unies, 10.000 kilos
d’opium et d’héroïne passent chaque semaine ce seul
tronçon de frontière, de quoi largement alimenter
l’ensemble de l’Union européenne.

En sens inverse, calandres brûlantes tournées vers
l’Orient, l’Iran voit s’enfoncer dans le désert du sud af-
ghan des centaines de camions-citernes dont le char-
gement est de deux natures : en principal, un trafic de
produits pétroliers qui souhaite échapper aux taxes
levées à hauteur des postes-frontières licites de Herat
et Zaranj. Mais certains de ces camions assurent aussi
un flux continu de produits chimiques dits « précur-
seurs », nécessaires à la transformation – dans des la-
boratoires clandestins – de l’opium en héroïne pure.

Ce n’est pas un mirage, les preuves de cette contre-
bande sont multiples : au sud de la province de Farah,
au milieu de nulle part, s’est lentement constituée
une étape routière avec ateliers de réparation et sta-
tions de carburant. C’est là, en plein désert, que les
chauffeurs clandestins rassemblent leurs bahuts jus-
qu’à inonder l’horizon des dunes environnantes. Les
photos prises à cet endroit montrent sans ambiguïté
la nature de leurs chargements : bidons de diméthyla-
mine, lots de diisocyanate de toluène (le « Luprana-
te » de BASF) qui ont des applications industrielles lé-
gitimes, c’est entendu, mais n’ont rien à faire au mi-
lieu du désert afghan. Selon les estimations des Na-
tions unies, il suffit que 14.000 tonnes de ces produits
passent la frontière chaque année pour que l’indus-
trie de l’héroïne afghane soit florissante. Bref, deux ca-
mions-citernes par jour. Sur les photos dont nous dis-
posons, les camions se comptent par centaines, en un
même point, le même jour. La menace n’est pas exclu-
sivement criminelle. C’est cette même route, dans le
sens Iran-Afghanistan, qu’a empruntée une cargaison
de vingt tonnes d’explosifs iraniens, déclarés comme
« aliments » et interceptés ce 6 octobre. C’est une évi-
dence : l’insurrection armée profite elle aussi de la
voie d’accès ouverte aux trafiquants.

Pour les spécialistes de la répression, l’existence de
cette autoroute fantôme n’est pas mise en doute.
Pour preuve, depuis 2006 déjà, sous le nom de code
« J55 », l’Afghanistan et les Nations unies ont établi
leur riposte : un projet de base policière, à construire
au sud de Nimroz, au cœur de la région des trois fron-
tières (Afghanistan, Iran, Pakistan). Elle serait dotée de
4 × 4 et d’hélicos, ainsi que de solides moyens de dé-
fense. « J55 » sera bien plus qu’un caillou dans le jar-
din des trafiquants : la mobilité de l’unité de police
qui y sera déployée, sa capacité de frappe seront tel-
les que l’autoroute de l’héroïne deviendra impratica-
ble. Sur papier, la base « J55 » est depuis longtemps
une réalité : ses fondations auraient dû sortir du sable
dès septembre 2007. Quant aux immeubles, tous les

plans requis sont signés et contresignés depuis 2009.
Et pourtant… Le vrai scandale est qu’en 2010 encore,
« J55 » demeure un rêve et que l’« autoroute de l’héroï-
ne » reste empruntée à plein régime par les trafi-
quants.

Qui peut en témoigner ? Dans cette zone déserte et
hostile de Nimroz, traversée de mouvements de trou-
pes clandestins (qu’il s’agisse de policiers iraniens en
incursion en Afghanistan, des insurgés baloutches pa-
kistanais repliés en Afghanistan, de combattants sun-
nites iraniens prêts à infiltrer l’Iran, etc.), les observa-
teurs durables et indépendants sont rares. L’un d’eux
est un chef tribal baloutche basé à Robat-e Jali, en
frontière du Pakistan : « Hadji » Eid Mohammad. Son
royaume est constitué de quelques fortifications en
pisé, de lourdes tentes. Il règne sur 400 âmes, guère
plus, mais est capable à tout instant de mobiliser une
armée de plus de cent combattants. C’est un Afghan
loyal, qui dispose de ses propres pièces d’artillerie
orientées vers l’Iran, vers le Pakistan ; à lui seul, il est
l’une des citadelles, la redoute qui défend l’angle sud-
ouest de l’Afghanistan.

Selon les rapports qu’il transmet, Eid Mohammad
voit aujourd’hui les camions d’opium traverser à tout
berzingue son désert, certains de ne croiser ni les ser-
vices du gouverneur ni les patrouilles d’une police na-
tionale qui ne s’aventure pas dans cette terre, encore
moins une douane dont le poste le plus proche conti-
nue aujourd’hui à se situer à des centaines de kilomè-
tres plus au nord.

Pourtant, au printemps 2008, il y a plus de deux ans,
Eid Mohammad avait lui aussi approuvé l’idée d’un
poste de police régional qui bloquerait le trafic de stu-
péfiants. C’était l’époque où la police afghane des
frontières était dans les mains d’un général – le géné-

ral Abdul Rahman Rahman – déterminé
à briser les reins du trafic. Lorsque ce gé-
néral a publiquement annoncé son plan
de campagne anti-drogue, il a été limo-
gé sans délai : c’est sur la radio FM de
son véhicule de fonction qu’Abdul Rah-

man Rahman a appris qu’il était muté à la tête de la
police de Kaboul, avant même de pouvoir en décou-
dre avec la mafia de Nimroz. Et depuis, Eid Moham-
mad, impuissant, voit passer les camions d’opium et
persiste à attendre une véritable riposte de Kaboul…

Comment cette inertie est-elle possible ?
La rupture se produit en 2009. A cette époque, cou-

per la route de l’héroïne aurait mis en difficulté l’une
des têtes de la narcomafia de Nimroz (lire par ailleurs).
Cette mafia plonge ses tentacules dans les bureaux
du gouverneur, dans le service de renseignement na-
tional NDS, et bien entendu parmi la douane, la police
et la police des frontières. Mais aussi au cœur du gou-
vernement central afghan : un document de travail
dont nous avons obtenu copie identifie la tête mafieu-
se de Nimroz comme étant les deux frères Barahowie,
dont l’un, Karim, est alors ministre des Frontières et
des Affaires tribales du gouvernement Karzaï. Le gou-
vernement de Kaboul peut-il déclarer une guerre ou-
verte à ses amis ?

Ce n’est pas tout. Pour garantir sa réélection au scru-
tin présidentiel de l’été 2009, le président afghan Ha-
mid Karzaï a besoin des votes du Sud, majoritaire-
ment pachtoune. Sur recommandation de son frère
Ahmed Wali Karzaï (épinglé lui aussi, à plusieurs sour-
ces, comme maître d’œuvre du trafic d’héroïne en pro-
vince de Kandahar), le président afghan a accepté de
confier la direction de la police des frontières à un offi-
cier notoirement corrompu, le lieutenant-général Mo-
hammad Yunus Noorzai. Jusqu’alors chef de la police
des autoroutes de Kandahar (une police dont les

agents sont surnommés les « voleurs d’autorou-
te »…), Noorzai appartient à une tribu dominante
dans le sud afghan, une tribu dont les suffrages sont
vitaux aux yeux de Karzaï. Cet enjeu électoral expli-
que une nomination policière désastreuse.

« C’est à ce moment que le bateau a commencé à cou-
ler à pic, commente une source liée aux services de
renseignements étrangers : on a perdu Rahman, on a
hérité d’un chef de la police des frontières pourri… puis
est arrivé un ministre de l’Intérieur qui n’avait confiance
qu’en lui-même et son secrétaire particulier… »

La troisième raison de la persistance de l’« autorou-
te de l’héroïne » n’a rien à voir avec Kaboul. Elle tient

aux courtes vues de l’Otan et, singulièrement, du com-
mandement américain qui a reporté toute son atten-
tion militaire sur le front oriental, pakistano-afghan,
malgré les immenses ressources fiscales que représen-
terait une frontière Ouest honnêtement tenue. En fé-
vrier 2010, lorsqu’il lance l’opération « Moshtarak » vi-
sant à la reconquête de la province du Helmand, le
général américain Stanley McChrystal laisse entendre
qu’il va s’enfoncer dans toute la profondeur de la pro-
vince et régenter le grenier à opium du pays. Mais les
résultats militaires engrangés début de cette année à
Marjah sont moindres que prévu, et McChrystal a hâ-

te d’ouvrir un autre front sur Kandahar, à
l’Est. « Il a mis en bouche plus qu’il ne pou-
vait mâcher, analyse un ancien militaire
américain qui ne souhaite pas être identi-
fié : Il n’a pas voulu s’attaquer au cœur de
la production d’opium. McChrystal a réali-

sé que s’il s’attaquait au pavot, il ne provoquerait pas
seulement la ruine des agriculteurs : c’est tout l’architec-
ture d’un narco-Etat qu’il démantèlerait. Avec quel ar-
gent Kaboul pourrait-il dès lors se reconstruire ? » Peu
avant d’être forcé à la démission, McChrystal va mar-
quer un coup d’arrêt sur la campagne militaire du Hel-
mand… bien avant d’être en position de menacer la
piste de l’héroïne située plus au sud. En s’arrêtant à
mi-distance, McChrystal sauve la mise aux trafiquants.
Et il amadoue les chefs tribaux de Kandahar, théâtre
de la prochaine offensive militaire américaine. Etait-
ce un hasard ?

McChrystal n’est pas le seul en cause. Notre source

américaine critique également le général Karl Eiken-
berry, désormais ambassadeur des Etats-Unis en Af-
ghanistan : au départ, c’est lui qui a recentré l’effort
militaire international sur le front Est, abandonnant à
la corruption les 1.200 kilomètres de la frontière
Ouest. Le résultat est édifiant : à hauteur de Herat, le
chef de la 4e brigade afghane de police des frontières
est aujourd’hui un colonel qui se déplace en SUV
Lexus (prix d’achat : 75.000 dollars) et reçoit les des-
sous-de-table d’« hommes d’affaires iraniens » par vali-
ses entières.

Selon les projections fiscales des Américains, les re-
cettes du poste-frontière d’Islam Qala, l’un des plus
importants de la frontière Ouest, devraient dépasser
les 215 millions d’euros annuels. Le dernier chiffre an-
nuel qui nous soit connu est inférieur à 50 millions
d’euros… La différence disparaît dans une chaîne de
corruption qui va du premier policier chargé d’inter-
cepter les camions jusqu’à son homologue posté en
fin de course. Lorsque leur chef était encadré par les
troupes occidentales, ces hommes touchaient double
solde, trois repas chauds par jour, et bénéficiaient de
stocks suffisants de carburant. Aujourd’hui, ils sem-
blent revenus à la situation qui prévalait en 2005, la
première fois que Le Soir leur a rendu visite : pas de
solde régulière, mais un dessous-de-table qui oscille
entre 250 et 1.000 dollars par mois.

Militairement, la guerre d’Afghanistan se joue sur le
front Est. Mais le nerf de la guerre, lui, s’est perdu quel-
que part sur le front Ouest, par corruption et négligen-
ce des forces Otan. !   ALAIN LALLEMAND

Qu’ils sont beaux, les présidents wallons !
Trente ans ! Et que de chemin parcouru ! Le 15 octobre 1980, la
gouaille hennuyère de Léon Hurez présidait aux premiers débats
du Conseil régional wallon – comme on disait alors – dans un hô-
tel de Wépion réquisitionné pour l’occasion. Ce mercredi, l’élé-
gance namuroise d’Emily Hoyos a célébré le 30e anniversaire du
parlement wallon – comme on dit aujourd’hui – dans les locaux
exigus mais prestigieux du Grognon, à Namur.
Léon Hurez n’est plus là. Mais depuis cette semaine, le visage du
socialiste louviérois est de retour dans l’enceinte législative. Il
donne le ton à la galerie de photos des ex-présidents de l’assem-
blée régionale. Les clichés garnissent les murs du patio de la bi-
bliothèque. Les têtes encore connues y succèdent aux profils qui
ont parfois presque sombré dans l’oubli politique : Spitaels, Mil-
ler, Burgeon (de haut en bas), Happart, Biefnot, Collignon, Tami-
niaux... Tentation nombriliste ou vantardise mal placée ? Rien de
tout cela, dit Emily Hoyos : « Tous les parlements de ce pays sont
dotés d’une telle galerie, qui souligne l’investissement de ces hom-
mes et de ces femmes ». La Wallonie, ici, rattrape donc son retard
en « grand hommes », et cela ne pourrait lui être reproché.  E.D.

La menace n’est pas exclusivement criminelle. C’est cette même
route qu’a empruntée une cargaison de vingt tonnes d’explosifs
iraniens, déclarés comme « aliments » et interceptés ce
6 octobre. L’insurrection profite elle aussi de cette voie d’accès

Sur recommandation de son frère Ahmed Wali Karzaï (déjà
épinglé à plusieurs sources comme maître d’œuvre du trafic
d’héroïne), le président afghan a accepté de confier la direction
de la police des frontières à un officier notoirement corrompu

LA PISTE DE L’OPIUM tra-
hit une structure entière-
ment clandestine. Au sud
de la province de Farah
(photo centrale), une val-
lée entière s’est transfor-
mée en ville-fantôme con-
sacrée au transbordement
et à la réparation des ca-
mions. Arrivés en frontière
iranienne (photo de droi-
te), ces camions sont ac-
cueillis de manière distinc-
te selon l’heure du jour :
les uniformes changent, la
composition des équipes
se modifie, les bakchichs
changent de main. © D. R.
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MAGOUILLE TRIBALE : pour soutenir sa
réélection, le président afghan a décapité la
police des frontières, ouvrant un boulevard
aux trafiquants d’héroïne du sud du pays.
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L’autoroute de l’héroïne
Une piste de 600 km qui
n’apparaît sur aucune carte.

Et après ?
Passé la frontière,
l’héroïne aura changé
de mains et doublé de prix.
Direction unique : l’Europe.

Projet « J 55 ».
C’est là que, depuis trois ans,
une base de police devrait
empêcher tout trafic
de stupéfiants. Jusqu’à présent,
la corruption a tenu le projet
en échec.
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Qui, de Kaboul à Bruxelles, profite
du trafic de l’héroïne ? Cet article est
le fruit d’une enquête continue, me-
née d’Afghanistan jusqu’en Belgi-
que, avec l’aide du Fonds du journa-
lisme de la Communauté française.
Reportages, photos, documents, car-
tes peuvent être consultés sur notre
blog « Un simple gramme d’héroïne ».

blogs.lesoir.be/grammedheroine/
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